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PATOIS ET ANCIEN FRANÇAIS

par Albert Chessex

Les dialectes conservent tous des mots disparus
du français propre. Ferdinand Brunot.

Mais ce ne sont pas seulement des mots que les dialectes ont en commun
avec l'ancien français. Je me propose de montrer —- en prenant comme
exemples nos patois — que les ressemblances ne se rencontrent pas dans le
seul vocabulaire, mais également dans la phonétique, dans la morphologie
et dans la syntaxe.
Les patois, en effet, sont tous plus

ou moins archaïques. Demeurés
souvent à mi-chemin de l'évolution, ils
sont plus proches de l'ancien français
que le français moderne.

Les linguistes distinguent généralement

« l'ancien français » (du IXe au
XIIIe ou au XIVe siècle) et le « moyen
français » (du XIIIe ou du XIVe au
XVIe ou même au début du XVIIe).
Quant à moi, cette distinction étant
inutile à mon propos, je prendrai le
ternie « ancien français » dans son sens
le plus large, entendant par là tout
état de la langue antérieur au français
moderne.

Phonétique
Jusqu'au XVe siècle, les verbes français

du premier groupe se terminaient
les uns par -er, les autres par -ier. Il
n'est pas sans intérêt de remarquer
qu'en patois les verbes correspondant
aux premiers ont un infinitif en -«
(etiunier, tsantâ — porter, porta —
trouver, trovâ, etc.), tandis que les
autres sont généralement terminés par
•î (baillier, bailli — chungier, tsandzî
— mangier, medzî, etc.). Il y a donc
ici une certaine analogie entre le
patois et l'ancien français, analogie qui
ne se retrouve plus entre le patois et
le français moderne.

On sait que certains e, fermés en
français, sont souvent « muets » en
patois : férir, ferî — quérir, queri —
arrêter, arrêta — répondre, repondre
¦— réveiller, reveillî — réjouir, redzo-
yî — réclamer, reclliamâ, etc. Mais

sait-on que cette prononciation était
courante en ancien français Courante
à tel point qu'on en arriva au XVe siècle

à écrire, par exemple, arter pour
arrêter (arrêter) ou bni pour béni (béni).

Aussi, à partir du XVIe siècle,
s'est-on efforcé de sauver les syllabes
menacées de disparition en remplaçant
l'e « muet » par l'é fermé. C'est de ce
temps que datent les graphies férir,
quérir, bénir, défendre, réduire, etc.
Voilà donc encore un cas où le patois
ressemble à l'ancien français.

Noton, en passant, que le patois, au
rebours du français, admet parfaitement
deux syllabes «muettes» consécutives *.

dere. dzouvene, rebedoulâ, rebrecâ, re-
gregnî, renevei, resenet, tsenevira, ve-
retâ, vesenu, etc. C'est pour cela, du
reste, que nous disons Secretan, alors
que les Français, ne pouvant admettre
ces deux e « muets » de suite, appellent

notre philosophe lausannois Charles

Secretan. C'est pour la même raison

(pie beaucoup de Français ne
prononcent pas genevois, mais genevois ou
genevois.

En ancien français, la voyelle o des
syllabes finales était ouverte, contrairement

au français moderne qui
prononce pot comme peau. Le o de pot
se prononçait alors comme celui de

porte. Cette prononciation persiste
dans les patois, d'où elle a passé dans
notre « français régional ». Voilà pourquoi

nous prononçons écot, fagot, flot,
pot, plot, sabot, etc., comme en vieux
français. (A suivre.)


	Patois et ancien français : [1ère partie]

